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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Aujourd’hui, cela fait quatre mois que je suis sortie de l’hospitalisation longue. Il y a eu des bas, puisque je suis retournée une semaine en hospitalisation, mais j’ai compris lors de cette dernière hospitalisation d’une semaine que ma place n’était pas à l’hôpital et c’est à ce moment que j’ai eu ce déclic de vouloir m’en sortir. Et depuis, je me sens tellement mieux dans ma peau. Je suis très heureuse de vivre et je profite pleinement de cette nouvelle vie. La vie d’une jeune femme comme les autres, avec ses différences comme tout le monde, mais d’une personne lambda et qui apprend à vivre avec ses troubles du comportement. Désormais, tous mes problèmes font partie du passé, je tourne une page et j’en écris une nouvelle. Une nouvelle histoire s’ouvre à moi. À moi de l’écrire maintenant. Les cartes sont entre mes mains. Tout n’est pas encore guéri, mais le reste se fera petit à petit en travaillant sur moi chaque jour qui passe. Je prends peu à peu confiance en moi et j’ai davantage d’estime pour moi. Je ne me dénigre plus et je me sens bien dans mon corps. J’ai des projets plein la tête.

	Je me rends en journée à l’hôpital pour y voir du monde ainsi que faire des activités en groupe. Groupe de parole, jeux de société, gymnastique cérébrale… Jusqu’à maintenant, j’y allais tous les jours. Il y a eu une semaine de vacances et depuis que les vacances sont passées, je n’y vais que le lundi, mardi et vendredi. Cette semaine, je n’y suis pas parce que j’ai attrapé un coup de froid lors du marché de producteurs où je suis allée vendre mes objets en bois. On m’a félicité pour ce que je faisais, mais personne n’a acheté. Je ne prends pas ça comme un échec. Cela m’a permis d’avoir un peu plus confiance en moi et d’avoir un contact avec des personnes extérieures à mon entourage.

	 

	Aujourd’hui, je me consacre pleinement à ma vie professionnelle afin de pouvoir construire ma vie personnelle. Bien entendu, j’ai déjà une vie personnelle, où je me donne à mes activités favorites comme le tricot, les perles à coller et la lecture. Mais je passe plus de temps à écrire ou aller dans mon atelier. Je cherche un emploi complémentaire à ma garde d’enfants.

	Les jours se suivent et se ressemblent. Je cherche désespérément un travail qui puisse me convenir et me donner des revenus fixes. Mais je suis refusée à certains endroits et d’autres ne me répondent jamais. Alors, je me contente de ce que j’ai pour l’instant. En espérant pouvoir m’en sortir financièrement. Heureusement que j’ai des petits boulots qui permettent de subvenir à mes besoins primaires en attendant de trouver un travail plus conséquent. Niveau moral, ça va plutôt bien. Je suis stable ces derniers jours. Pas d’angoisse majeure, pas d’envies de scarifications. J’ai osé faire une demande un peu particulière aux infirmières à savoir « Quand est-ce que je n’aurai plus d’infirmières à domicile ? » Bien évidemment, leur réponse fut sans appel. « Pas maintenant. » Ce que je comprends tout à fait, même si c’est difficile de l’accepter. Je pense que comme je vais mieux, il n’est plus nécessaire pour moi d’avoir ces infirmières à domicile. Mais comme elles me l’ont fait remarquer, il faut attendre que tout se stabilise et attendre d’être sûr que tout aille bien et que je ne vais pas rechuter. Même si on ne sera jamais sûr à cent pour cent, parce que je peux rechuter à tout moment, ce que je ne me souhaite pas bien entendu, et ce que personne ne me souhaite…

	Mis à part ça, tout se passe bien. Demain, je retourne à l’hôpital de jour après un début de semaine sans y aller. J’appréhende un peu mon retour, mais je ne suis pas plus angoissée que ça. Je n’ai plus trop envie d’y aller à vrai dire. Je n’y vois plus d’intérêt pour moi. Même si, comme me l’a expliqué l’infirmière aujourd’hui, il ne faut pas tout arrêter brutalement du jour au lendemain. Il faut y aller progressivement. C’est comme le traitement, il ne faut pas l’arrêter tout de suite. Il faut commencer par le diminuer petit à petit comme on est déjà en train de le faire, car je ne prends plus un de mes anxiolytiques à 16 h. Mais en fait, je me sens tellement mieux que je veux me lancer corps et âme dans mes projets et j’aimerais que tout se passe rapidement pour enfin me poser et profiter de ma vie en tant que jeune femme heureuse. Mais bon, si c’était simple, ça se saurait. J’ai appelé à nouveau pour demander du travail, ils doivent me rappeler la semaine prochaine pour me donner une réponse. Je passe des heures sur mon téléphone ou sur mon ordinateur à regarder les offres d’emplois. J’ai même cherché à plusieurs dizaines de kilomètres de chez mes parents, tellement j’ai envie de trouver rapidement un emploi conséquent. J’ai beaucoup d’ambitions, peut-être un peu trop parfois.

	Je suis en train d’écrire, en parallèle de celui-ci, un roman à thématique dramatique.

	 

	Aujourd’hui est un grand jour pour moi. Nous sommes samedi 27 avril 2024 et je fais un essai en tant que plongeuse en restauration en vue d’une embauche. À voir si cela peut me correspondre et si mon travail fourni correspondra. Il n’y a pas de raison. Cela me convenait lorsque je travaillais dans un autre restaurant.

	Sinon rien de nouveau. Je continue d’aller bien, tout se passe bien pour moi. Je profite du soleil du jour pour me poser dehors, avant qu’il pleuve. Bon le ciel est dégagé, par chance aurons-nous du beau temps ce week-end. Ces derniers jours, nous n’avons eu que de la pluie.

	 

	Cela fait bientôt plus d’une semaine que je n’ai pas écrit. Je vais très bien, je suis très heureuse dans ma vie. Je continue à me rendre à l’hôpital de jour quand mon temps libre me le permet. Pour l’unique raison que j’ai été embauchée en tant que plongeuse en restauration au cabaret. C’est une chance que je n’espérais plus quand je voyais le nombre de refus que j’ai eus ou les non-réponses.

	Tout se passe bien pour moi dans ce nouveau travail. J’ai arrêté la garde d’enfants qui me fatiguait trop, vu l’heure à laquelle je me levais.

	L’ambiance au travail est géniale. Très marrante parfois, mais très sérieuse quand il le faut. C’est un rythme à prendre, car dans la restauration, il faut pouvoir assurer le service. Mis à part la plonge, je fais également un peu d’entretien des locaux et de l’aide en cuisine, notamment pour servir les plats principaux.

	 

	Il y a peu, j’ai rencontré un jeune homme merveilleux. C’est un amour. Nous sommes en couple et je suis très heureuse de l’avoir rencontré. Il fait mon bonheur et je fais le sien. Pour nous, c’était une évidence, ç’a été le coup de foudre dès que l’on s’est vu. Notre relation n’est pas la même que celle que j’ai eue avant. Elle est très différente, et même si aucune relation ne se ressemble, celle-ci est exceptionnelle.

	Quinze jours sont passés et nous sommes toujours heureux. Je vis chez lui et c’est un pur bonheur.

	En ce 16 mai, j’ai vu le psychiatre qui m’a senti nettement mieux que les dernières fois où il m’avait vue. Normal, vu qu’il n’y a que de bonnes nouvelles. Un petit coup de mou au travail, il y a de cela deux jours, mais j’ai su le gérer et tout va pour le mieux.

	 

	Avant ma journée de travail, ce dimanche 19 mai, j’appris une mauvaise nouvelle, très mauvaise pour moi. Je viens d’apprendre que ma marraine, que je n’ai pas vue depuis plusieurs années, vient de décéder. Snif… Je suis très attristée par cette nouvelle, car même si je ne l’ai pas vue depuis longtemps, elle restait ma marraine. Maintenant qu’elle est partie pour toujours, je m’en veux énormément. J’ai toujours voulu la retrouver et reprendre contact avec elle, mais désormais je ne pourrai plus le faire et je culpabilise un peu, même si je sais que je n’y suis pour rien. D’autant plus que c’est elle qui a coupé les ponts avec nous, il me semble, depuis la séparation avec son mari, qui n’est autre que le cousin de mon père. C’est toujours une triste nouvelle d’apprendre le décès d’un ou d’une proche, car c’est plus ou moins imprévisible. Mon seul regret, qui me fait énormément souffrir en ce moment, est de ne pas avoir repris contact avec elle, ou qu’elle n’ait pas cherché à me recontacter, sachant qu’elle était ma marraine. Elle était censée être présente pour moi et ne l’aura pas été toute sa vie. Une chose est sûre, c’est que je ferai tout pour ne pas reproduire la même erreur avec mon filleul. Je me suis engagée à être présente pour lui, quoi qu’il en soit, et je tiendrai cet engagement. Je ne sais pas si je peux en vouloir à ma marraine pour cette erreur, qu’elle soit volontaire ou non, mais une chose est sûre : lui en vouloir me détruirait plus qu’autre chose et ne servirait à rien. J’espère qu’elle n’a pas trop souffert dans ses derniers jours. Elle a été opérée d’un cancer du sein, mais malheureusement, des métastases se sont développées dans son corps, ce qui a provoqué son décès brutal. Je souffre beaucoup de ce décès, je pensais souvent à elle en me disant qu’il faudrait que j’essaie de prendre de ses nouvelles. J’en ai eu quelques fois, mais pas plus que ça. Je ne savais d’ailleurs pas qu’elle avait attrapé un cancer. Il va falloir que je l’accepte, ça fait partie des coups de la vie et il n’y aura plus de retour en arrière. Alors, j’ai envie de dire que les regrets ne servent plus à rien. Même si c’est dur de l’accepter. L’enterrement aura lieu après-demain, je ne sais pas encore si je vais y aller ou non. Il y aura beaucoup de monde, et je n’aime pas vraiment pleurer devant les autres, surtout devant ma famille. Mais j’ai peur de regretter de ne pas y aller. Je verrai bien à ce moment-là.

	Mis à part cette tragédie, la vie continue, je suis toujours avec mon chéri et il est très présent pour moi dans ces moments difficiles. Même si ça le rend très triste de me voir dans cet état. Je pleure souvent, je ne suis pas bien, je suis tristounette… normal, j’ai envie de dire, mais je me mets à sa place, ça ne doit pas être simple de consoler une personne qu’on aime qui vient de perdre un être cher.

	On s’aime toujours autant et on est très complices. On a pour projet de trouver une petite maison avec jardin à louer pour pouvoir profiter de l’extérieur, car dans un appartement on s’ennuie vite.

	 

	Un mois plus tard, tout va bien dans le meilleur des mondes… tout se passe bien avec mon copain, nous avons quelques pistes pour des maisons à louer. Cela fait un peu plus d’un mois que nous sommes ensemble.

	Au travail, tout va bien, même si certains jours sont plus difficiles que d’autres. Je n’ai qu’un espoir, que j’arrive à percer dans le monde de l’écriture ou dans la fabrication d’objets en bois. Pour ainsi me consacrer pleinement à mes deux passions. J’ai plusieurs commandes d’objets en bois et mon deuxième livre est en pleine publication. Quant à mon troisième livre, il est déjà sorti. Ayant eu un problème lors de l’envoi du deuxième, ce dernier est sorti avant.

	J’espère que vous, mes lecteurs, appréciez toujours autant mon écriture et l’apprécierez dans mes prochains ouvrages. Je pense à vous si vous avez ou vous traversez actuellement une période difficile de votre vie. Sachez que je suis de tout cœur avec vous et que si vous avez besoin de parler à une personne qui a eu une histoire similaire à la vôtre, je peux être votre oreille attentive.

	Sinon, mis à part cela, j’ai toujours mon traitement que nous continuons, avec les médecins et les infirmières, de diminuer. Nous réduisons également le passage des infirmières à domicile, qui est toujours maintenu pour le moment afin de s’assurer d’une stabilité concernant mon état. Pour l’instant, cette stabilité est présente, mais tous les soignants veulent s’en assurer.

	 

	Et voilà que quelques jours plus tard le passé refait surface. Enfin, plutôt l’instabilité qui est de nouveau présente. Par moments, je me sens de nouveau angoissée, et il y a eu des instants où l’envie de me scarifier est revenue. Après un peu plus d’un mois, j’ai quitté mon travail. Il me stressait trop, surtout lorsqu’il fallait faire le service, et la fatigue a fini par prendre le dessus, me faisant craquer. J’ai voulu me précipiter et à la moindre angoisse, je dégringole. Je suis incapable de gérer mon stress. Et je fais encore des crises d’angoisse ou de pleurs. Mon copain a voulu me faire une énorme surprise en m’emmenant dans un grand parc d’Europe qui se trouve à deux heures de route de chez nous – ce qui m’a beaucoup plu d’ailleurs –, mais il fallait être dans la file d’attente. Et comme ce grand parc est convoité, il y avait pas mal de monde, moins que le week-end, mais pour moi c’est déjà beaucoup. Dans cette file d’attente, entourée de personnes, j’ai fait des crises d’angoisse, surtout lorsqu’il y avait beaucoup d’attente.

	Je me rends compte que les infirmières ont bien fait de ne pas arrêter leur passage.

	D’autant plus que ce soir même, j’ai repensé au suicide. Pourquoi ? Alors que tout allait pour le mieux. J’avais un travail, j’ai un copain et une famille qui m’aime. Tout est en train de se casser la gueule. Je démissionne de mon travail, je fais des crises d’angoisse et maintenant je repense au suicide. Ce soir-là, je pensais au fait que je me sentais vraiment incapable ou pas prête à travailler pour un employeur. Être salarié n’est pas pour moi, je crois. J’apprécie mon indépendance, travailler à mon rythme et faire ce que j’aime vraiment. Pour l’instant, je n’ai rien trouvé de ce que j’aimais vraiment, si ce n’est la fabrication d’objets en bois et l’écriture. Cela me convient parfaitement, même si ça ne fonctionne pas encore vraiment bien. Ce n’est que le début. J’ai espoir que cela fonctionnera davantage si je fais plus d’expositions. Mais pour ça, il me faut du temps libre pour les journées d’expositions. J’ai de l’argent de côté, ce qui me permet d’investir pour faire tourner mon entreprise et obtenir des commandes. J’en ai déjà quelques-unes, et je suis convaincue que cela va me faire connaître et m’aider à élargir mon champ d’activité. Malheureusement ou heureusement, j’avais postulé à une offre d’emploi à laquelle j’ai eu un entretien qui a abouti à ce jour. Je viens de recevoir le coup de téléphone pour me le confirmer. J’ai rendez-vous demain pour signer le contrat. Malgré ces derniers événements plutôt négatifs, l’espoir renaît, car ce travail me permettra de mettre de l’argent de côté pour investir dans une maison, mais aussi, et surtout, de concrétiser mon projet professionnel en développant mon entreprise et en obtenant davantage de commandes.

	 

	Petit retournement de situation pour moi. Ce contrat ne sera finalement pas signé. Même s’il y a plus grave, cela m’embête toujours un peu, mais je ne désespère pas, j’ai eu un entretien pour la garde d’enfants à domicile et un peu de ménage, donc j’attends une réponse. D’ici une semaine tout au plus.

	Arrivant à la fin de mon injection de régulateur d’humeur, je recommence à me sentir mal. Est-ce qu’il y a un lien dans tout ça ? Telle est la question. Il faut, avec les infirmières, vérifier si cela se confirme ou pas. Des idées suicidaires ainsi que de fortes envies de me scarifier ont réapparu. Je n’ai pas rechuté dans le sens où je ne me suis pas scarifié, mais c’est très dur pour moi de résister à cette envie qui devient de plus en plus forte. En ce moment même, j’ai très envie de me scarifier. Ce qui me retient, je ne sais pas. Peut-être le fait de ne pas vouloir retourner en HP. Je sens, non, il ne faut pas que j’y pense. Ou peut-être la non-envie de me faire disputer par les infirmières. Le projet de louer une maison avec mon chéri est sur le point d’aboutir et moi je suis sur le point de rechuter. Nous avons visité une belle, grande et un peu ancienne maison qui nous a tout de suite tapés dans l’œil. Nous correspondant et nous convenant totalement, nous sommes prêts à tout pour l’avoir. Qu’est-ce que je peux faire pour contrer cette envie ? Je n’ai toujours pas trouvé la réponse à cette question. Pourquoi mes envies sont-elles plus fortes maintenant et combien de temps cela va durer ?

	Une forte pulsion est apparue, suivie d’une voix qui m’a dit de me scarifier, et j’ai craqué. Le côté positif, si l’on peut dire, c’est que je n’ai fait que trois traits, et qu’ils ne sont pas profonds. Même si ça reste une mauvaise chose. Et ça, je le reconnais très bien parce que je sais que cela ne m’apportera rien. À part détruire encore plus mon corps déjà recouvert de cicatrices, plus ou moins profondes. Il faut que je prenne sur moi dans ces moments-là et que j’arrive à contrer le fait de vouloir me faire du mal. Mais il y avait peut-être le stress de ne pas avoir la maison à louer que l’on a visitée hier. Maintenant que c’est fait et que j’en ai parlé à l’infirmière, il faut que j’en tire une leçon une bonne fois pour toutes. Et puis désormais, pourquoi me faire du mal alors que tout me sourit, enfin presque ? On va sûrement avoir la maison qui est proche de toutes commodités. Et tout cela avec mon chéri. Je suis trop contente, je le serai davantage quand on signera le bail et que l’on aura les clés. Les propriétaires nous confirmeront demain, mais un des proprios était prêt à nous donner les clés dès maintenant. Nous restons confiants, à coup sûr on va l’avoir.

	Il ne manque plus qu’à attendre la réponse du travail qui, je l’espère, sera positive, pour me redonner le sourire, ne plus me faire de mal et empêcher mes idées suicidaires de revenir. Parce que si j’ai un travail autre que mon entreprise, cela me permettra de m’occuper davantage et surtout ne pas ruminer et avoir un objectif dans la journée qui sera d’accomplir les tâches qui me seront confiées. Mais je ne doute pas de mes compétences. Je vais petit à petit prendre confiance en moi et je ne n’aurai plus le temps de penser à mes complexes.

	Fière de moi aujourd’hui, car j’ai réussi à réaliser un porte-carte et un étui-lunettes en cuir. Trop contente du résultat. Je suis visible sur les réseaux sociaux sous le nom « Les ateliers de Céline ». Et j’ai également un site internet que l’on peut trouver en écrivant dans la barre de recherche « L’atelier de Céline Citers wix ». J’y partage également mes créations en bois. Enfin bref toutes mes créations manuelles y sont. Et je ne suis qu’au début de mes créations. Plein d’autres viendront compléter le lot.

	Pour ce qui est de mon état psychologique, je me sens un peu mieux, même si je suis très inquiète, car nous n’avons pas de nouvelles pour la maison. Je reste malgré tout positive et continue mon train-train quotidien. En croisant les doigts pour qu’ils nous acceptent la location.

	Bon ben une chose est faite, notre location a été acceptée. Nous signons les papiers demain. De quoi me réjouir. En apparence seulement. Parce qu’au fond, je suis en train d’être en phase glissante. Et c’est très difficile pour moi de remonter la pente. Je suis très fatiguée, j’ai de plus en plus du mal à dormir. Cinq heures de sommeil, c’est peu. Il faut que je me repose, mais je n’arrive pas. Je suis sur les nerfs, je m’emporte facilement. Je vais vous laisser sur cette note, je vais essayer de dormir.

	 

	En ce début de juillet, gros changement pour moi à ce jour. J’ai déménagé. Nous louons désormais une maison. Assez grosse maison. 125 mètres carrés minimum. Oui, c’est gros pour nous deux et notre chien, mais la maison nous a beaucoup plu et ça s’est fait sans encombre. À l’exception de grosses angoisses de ces derniers jours. Des idées suicidaires sont venues, par la suite, compléter ces angoisses. De quoi me poser des questions sur mon déménagement dans une maison malgré qu’elle ne soit plus qu’à quinze minutes de chez mes parents. Dix minutes de moins que là où habitait mon conjoint. C’est toujours ça de gagné, car je ne me sens pas prête à me séparer des infirmières.

	Hier, par exemple, j’ai vu une des infirmières avec qui j’ai très peu parlé, parce qu’il y avait ma famille. Ce que j’ai regretté après, car j’aurai aimé lui dire que je ne suis pas très bien, même si elles le savent déjà. En la voyant partir, je m’apprêtais à aller à la maison pour faire du barbecue avec un ami, j’ai senti l’angoisse monter. Une boule au ventre est apparue. Et ce n’est pas tout. J’ai donc pris la route pour me rendre à la maison, et plus le temps passait plus l’angoisse montait. Par la suite, j’ai eu de fortes visions suicidaires. Je me voyais en train d’avoir un accident et je me voyais déjà au paradis, s’il existe… Puis, lors du barbecue, j’ai eu une vision où je me voyais sauter sur le grill pour me brûler. Est-ce dans l’objectif de mourir ? Je ne sais pas. Parfois, oui, mais le reste du temps, c’est plus l’envie de me faire du mal. Pourquoi ? Parce que je ne m’aime peut-être pas.

	Mais je sens que ça va changer, j’en ai envie et j’ai tout pour le faire. J’ai des entretiens d’embauche, j’ai mon entreprise, j’ai un super compagnon, un chiot, même s’il fait des bêtises, et j’ai une maison désormais. De l’espace pour faire mon atelier en toute tranquillité. Je continue de me développer en travaillant le cuir. Je viens de recevoir mon établi pour mettre les boutons pression, rivets… trop contente. Et j’ai reçu des morceaux de cuir qui sont tout simplement à tomber. Ils sont super beaux. Je vais pouvoir m’éclater et faire de belles créations.

	Il est cinq heures du mat, je n’ai dormi qu’une heure, de minuit à une heure. Mais je suis en pleine forme. Peut-être un peu trop. J’ai envie de tout faire. Écrire, lire, tricoter, créations en bois, créations en cuir. Enfin bref, tout. J’ai déjà fait pas mal de ménage, le plus gros est fait. C’est une responsabilité pour moi de le faire parce que mon chéri travaille, pas moi, alors je me dois de faire le plus possible lorsque j’en ai l’occasion. Mais il ne faut pas que je m’oublie et que je me néglige, car il est vrai que ces derniers jours, j’ai pris très peu de temps pour m’occuper de moi et ça, l’infirmière l’a vu. J’avais les cheveux un peu gras. Donc je lui ai dit que je m’en occuperai aujourd’hui (elle repasse ce soir pour me donner mon traitement), alors je veux lui montrer que je ne me laisse pas aller. Certes, j’ai peut-être un coup de mou, mais si je ne prends pas soin de moi, cela ne risque pas de s’arranger. Alors, je vais me reprendre en main et remonter la pente petit à petit. Je vais essayer de ne pas aller trop vite cette fois-ci. Si je remonte trop vite d’un coup, il se peut que je rechute aussi vite. Alors pour le travail, comme je ne sais pas si je suis prête à travailler, je vais me laisser un temps de réflexion. Savoir si je reprends le travail maintenant ou j’attends un peu.

	Une très courte nuit passée, mais une belle journée devrait s’annoncer. Et en effet, ça s’est plutôt bien passé. Mon copain a eu le permis (qu’il avait perdu). Nous avons fini de déménager tous les cartons, mais la journée s’est avérée un peu plus difficile, notamment à cause d’une petite angoisse, surtout lorsque j’attendais l’infirmière. Je la voyais déjà repartir, et cela m’a angoissée à l’avance. Est-ce parce que j’ai peur de l’abandon ? Je ne sais pas vraiment, mais cela pourrait peut-être y être lié.

	J’ai un entretien demain matin pour un poste d’aide à domicile. Je verrai ce qu’on me propose, mais j’ai surtout trouvé, sur un site dédié à cela, une maman qui cherche une nounou à domicile pour son petit garçon. Cela pourrait parfaitement me convenir et me plaire, d’autant plus qu’il a 8 mois. Étant une grande amoureuse des enfants, j’espère vraiment décrocher ce poste et je croise les doigts.

	 

	Un nouveau jour a commencé, je profite de ma soirée en compagnie de mon conjoint pour manger un petit barbecue. Cela me détendra un peu parce que cette journée a été très compliquée pour moi. Hier encore, j’avais les larmes au bord des yeux. Je pensais aux idées suicidaires et à mes envies de scarifications. Et ç’a été très dur. J’avais envie de pleurer tout simplement parce que je suis à bout. J’en ai marre d’avoir tout le temps envie de me faire du mal au point d’avoir des idées suicidaires. C’est dur de se dire qu’on pense au pire, d’autant plus que j’ai tout pour être heureuse. J’ai un compagnon adorable, un chiot, une maison. Que me faut-il de plus pour aller bien ? Réparer ce qu’il y a de déchiré au plus profond de moi. Il faut creuser au fond du précipice pour trouver la faille et apprendre à la guérir. Ça, ça va être un travail à faire avec l’équipe soignante, les infirmières, la psychologue ainsi qu’avec le psychiatre. Ça va être des étapes douloureuses à passer, mais pour me soigner un maximum il faut toucher là où ça fait mal. Et ça, les infirmières ainsi que la psychologue, que je vois plus souvent que le psychiatre, le font très bien, notamment les infirmières à domicile que je vois tous les jours. Elles, me connaissant à la perfection, ressentent quand je suis mal et connaissent les points douloureux que je n’évoque jamais. Mais quand on me tire les vers du nez, et que je suis en confiance avec la personne, je me dévoile assez facilement. Mais c’est qu’avec les professionnel(les) de santé. En dehors de ce personnel, je parle très peu de ce qui ne va pas. Parce que je sais que n’ayant pas vécu ce que moi j’ai vécu et n’ayant pas le même mal-être que moi, ils auraient du mal à comprendre. Déjà, personne ne comprenait pourquoi je me scarifiais juste parce que j’allais pas bien. Pour la plupart des gens de mon entourage, c’était juste pour montrer que je n’allais pas bien. Alors que pas du tout, ou en tout cas pas totalement. Parce qu’il est vrai, c’étaient des appels au secours, mais ça cache aussi des souffrances plus intérieures que ça, qui malheureusement ne sont pas encore sorties de mon être et qui continuent de me faire souffrir. Quel est le déclic pour me faire sortir ce qu’il y a au plus profond de moi ? Qui arrivera à me faire mettre des mots sur mes maux ? Parce que toute seule je n’arrive pas à trouver le fond du problème. J’ai besoin d’aide et je me rends compte. Moi qui voulais arrêter avec les infirmières à domicile…

	Des fois, je me demande si je suis vraiment contente d’avoir cette maison. Pourquoi ? Parce que j’aurais préféré habiter plus près de chez mes parents pour être dans un village du secteur de mes infirmières afin qu’elles se rendent directement chez moi plutôt que d’aller chez mes parents. Ce qui m’éviterait des allers-retours, mais surtout me permettrait d’avoir plus d’intimité avec elles pour pouvoir me dévoiler davantage.

	J’enchaîne les nuits blanches ou les nuits avec très peu de sommeil. Quoique ça fait deux ou trois nuits que je faisais des nuits quasi complètes avec un seul réveil. Aux alentours de trois heures. Mais cette nuit, j’ai dû dormir une heure vers minuit. Je cogite trop, je pense trop à mon mal-être, aux bêtises que je fais, en parlant des scarifications bien sûr. Parce qu’en vrai, ça m’apporte quoi, rien. À part abîmer mon corps. Mais je me suis rendu compte que ça me rassurait de me scarifier. J’ai besoin de voir ces marques sur mon corps, car d’un côté ça exprime ma souffrance intérieure et ça me permet d’extérioriser ce que je n’arrive pas à dire.

	J’ai quand même réussi à dormir quatre ou cinq heures en fin de nuit. Ça m’a fait un peu de bien. Même si j’ai fait des rêves bizarres. Enfin bref, le jour s’est levé, et je suis décidée à trouver un petit travail pour arrondir les fins de mois. J’ai appelé un organisme d’aide à domicile et de garde d’enfants. J’ai un entretien en fin de matinée. J’espère que celui-ci me conviendra, que surtout ça pourra correspondre avec mes indisponibilités, notamment celui du passage de l’IDE à domicile.

	Début d’après-midi, je vois l’infirmière du CMP. Je vais pouvoir lui parler de ces derniers jours difficiles. Comment va-t-elle régir lorsque je lui apprendrai que je me suis de nouveau scarifiée. Que va-t-elle décider de faire pour moi ? Va-t-elle me dire de revenir à l’hôpital de jour ? Je ne l’espère pas. D’autant plus que je suis en recherche active d’un emploi dont j’ai besoin pour payer mon loyer, les courses, enfin bref les charges quotidiennes. Une chose est sûre pour moi, il est hors de question que je retourne à l’hôpital de jour. Ni qu’on me réhospitalise, même si nous n’en sommes pas là. Nous verrons bien. Dans tous les cas, je vous retiens au courant. En attendant, je ne vais pas tarder à aller à mon entretien d’embauche. L’angoisse commence à monter. Pour mon entretien d’embauche ou pour l’infirmière, je ne sais pas.

	Je suis angoissée par mon rendez-vous avec l’infirmière. Je ne sais pas ce que je vais pouvoir lui dire. Peut-être commencer par lui dire que ces derniers jours ont été compliqués pour moi. Pourquoi ? À cause de mes envies et du passage à l’acte des scarifications ainsi que mes idées suicidaires parfois même intenses. Je m’en veux d’avoir recommencé à me scarifier, d’autant plus que cela ne m’apportera rien, mais j’en ressens le besoin. L’envie est tellement forte parfois que j’ai une voix intérieure qui me dit « fais-le maintenant ». Les deux fois où ça s’est reproduit dernièrement, c’était lorsque mon compagnon était à la sieste. Ces deux derniers jours et encore aujourd’hui, c’est l’infirmière qui n’a pas travaillé en psychiatrie, mais j’ai pu échanger un peu avec elle, parce que malgré tout elle me connaît aussi et a bien vu que ça n’allait pas.

	Le rendez-vous avec l’infirmière est passé. Ç’a été plutôt compliqué. Dans le sens où on a parlé de choses sensibles. Par exemple, l’histoire avec mon père qui nous dit quoi faire… et le manque d’affirmation de soi de ma part. C’est un de mes soucis, j’ai du mal à dire non, à m’affirmer. On a également parlé de mes angoisses, pourquoi elles étaient présentes, depuis quand… elle m’a reparlé de la contraception.

	Déception du soir, je n’ai pas pu échanger avec l’infirmière à domicile. Mais ce n’est que partie remise, car je vais pouvoir en parler ce soir avec l’infirmière qui, elle, a travaillé en psy.

	 

	C’est du tout au tout avec moi. Aujourd’hui, je vais mieux. Je me sens heureuse, contente de ce que j’ai. J’ai mieux dormi. J’ai fait une nuit complète. Hier, avec mon conjoint, nous sommes allés chercher un spa. Quoi de mieux pour profiter à fond de notre terrasse et du soleil ? Même s’il n’est pas toujours au rendez-vous. Je me suis réveillée de bonne heure et de bonne humeur. Qu’est-ce que ça fait du bien de se sentir bien ! Combien de temps ça va durer ? Je m’en fiche, on laisse le temps faire les choses. Ça durera le temps qu’il faudra. Et si, dans l’hypothèse où j’irais de nouveau mal, je saurai y faire face et cela me rendra un peu plus forte chaque jour. Qu’est-ce qui a fait ce changement si rapide ? Je ne sais pas, peut-être parce que j’ai mieux dormi. Et parce que je me suis remise en question dans la nuit. À quoi ça sert de me gâcher la vie, en étant si jeune, et cette vie qui m’offre plein d’opportunités ? J’ai mon entreprise qui commence à tourner avec quelques commandes. J’ai mes livres dont je fais des ventes. J’ai un chéri qui m’aime, avec qui on s’offre une belle vie. Et ce n’est que le début, car on va économiser pour pouvoir s’acheter une maison. En tout cas, une chose est sûre, on se projette très bien dans l’avenir ensemble. Seule ombre au tableau, mon état émotionnel qui fluctue encore. Mais ça va aller mieux, je le sens. Je suis sur la bonne voie. Je suis de bonne humeur aujourd’hui et je suis persuadée que ça va perdurer. À moi de montrer que je suis forte et capable de me battre jusqu’au bout. Je me rends compte que je me relève plus vite de mes rechutes et j’en ressors plus forte. C’est ce qui fait ma force. Le travail n’est pas fini, ce n’est pas parce que je me sens mieux qu’il faut tout arrêter, il faut d’abord s’assurer de la longévité de ce bien-être. Et ce n’est pas parce que je vais mieux que l’on va me lâcher dans la nature sans suivi, sans roues de secours. Comme les infirmières à domicile qui restent près de moi le temps qu’il faudra. Peut-être toute ma vie, cela ne me dérange pas, tant que je sens leur présence, ça me rassure. Et puis j’aurai encore pendant un moment mon suivi au centre médico-psychologique. Ça ne me contraint pas, au contraire, c’est une sécurité pour moi. Et puis de voir tout ce personnel soignant, cela me rassure parce que je sais que je peux compter sur elles (parce que c’est que des femmes à l’exception du psychiatre).
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